
POURQUOI LIRE 
‘’OBJET DE LA PEINTURE, PEINTURE DE L’OBJET’’ 

 
 
En 2016, 44 % des Français ont fréquenté un musée ou une exposition, 29 % ont vu un musée 

ou une exposition de beaux-arts, 20 % un musée d’art moderne ou contemporain.  

À Paris en 2017, La fondation Louis Vuitton avec ICONES de l’art moderne, La collection 

Chtchoukine compte 1 205 063 visiteurs. Le grand palais avec Picasso et les maîtres 783 000 

visiteurs, avec Monet 913 000. Le Louvre avec Delacroix 540 000 avec Vermeer 325 000. 

Dans les Hauts de France, Le Louvre Lens accueille 444 602 visiteurs. Le LAM à Villeneuve 

d’Ascq pour Modigliani fait plus de 280 000 entrées. Le musée Matisse au Catteau en 

Cambrésis a reçu 65 000 visiteurs en 2018. 

 

Ces chiffres hallucinants, pour qui veut imaginer la queue aux portes d’entrée des musées, 

témoignent d’un phénomène de cette société que l’on dit numérisée informatisée, robotisée. 

Pourquoi les foules se précipitent-elles en si grand nombre aux expos ? Pourquoi tant 

d’agitation médiatique, de reportages, de publications, d’affichages sur les murs des réseaux 

sociaux ? 

 

 L’achat d’un billet d’entrée au musée, d’un livre, d’un poster, d’une affiche vendue au public 

à la sortie, ne serait-il que le signe d’une boulimie de prendre et d’avoir sa part de gâteau, au 

festin des nantis qui possèdent les toiles ou à l’État usufruitier et simple gestionnaire de notre 

patrimoine, dans l’exploitation commerciale de l’art ? Le sentiment, faisant la queue, muni ou 

non d’un coupe fil, d’appartenir à la cohorte des privilégiés cultivés qui auront vu et pourront 

tenir un discours autorisé ne serait-il que le signe d’une satisfaction élitiste ? 

 

Tout ceci ne suffit pas et n’explique pas pourquoi nous avons le courage d’aller au musée et 

d’en faire une fête, après réservation, déplacement, attente et parfois foule, quand les œuvres 

peuvent être vues partout dans les livres ou sur internet qu’on appelle aussi la toile. Le courage, 

c’est une affaire de cœur, d’affect, de pulsion, de désir. La pulsion scopique, celle qui nous 

mène à voir est sans doute la plus forte expression des cinq sens. Elle est responsable de cet 

engouement pour la peinture vue en vrai, des tableaux peints et brossés par le peintre lui-même. 

Ces objets originaux que sont la toile, le cadre, la peinture dans sa matière épaisse ou 

transparente, ces natures mortes dès qu’elles sont peintes, prennent vie sous notre regard. C’est 

la vocation de la peinture, c’est l’appel du peintre au visiteur. Le tableau est un miroir qui reflète 

l’inconscient et parle au sujet dans le silence et à son insu. 

 

Le livre ‘’ OBJET DE LA PEINTURE, PEINTURE DE L’OBJET’’ tente d’analyser non pas 

la peinture ou l’œuvre d’un artiste, mais la rencontre de l’artiste et du visiteur dans l’entre-deux 

de celui qui offre à voir et de celui qui cherche à voir. Les auteurs se glissent discrètement dans 

cet espace et tracent les lignes des représentations, sauvages ou maîtrisées, de la nature et de 

ceux qui l’habite, de la nuit des temps à nos jours, leur continuité et leurs ruptures. Ils mettent 

à l’écart l’évidence de la conscience immédiate du regard au profit de l’inconscient. Ils scrutent 

le langage symbolique de la peinture qui traverse la toile imaginaire pour atteindre un réel 

insaisissable. Lire ce livre, c’est accepter de voir autrement :  le réel in-vrai-semblable, le vrai 

du faux, la beauté du laid. C’est s’offrir la peine ou prendre le risque d’une autre lecture pour 

une autre vision de la peinture, de l’art, de la vie. 

 

Louis Jouvet : « Mettre un peu d’art dans sa vie, un peu de vie dans son art. »  

 Entrée des artistes, film de Marc Allegret, dialogue Henri Jeanson. 

 

Livre en vente sur le site : www.editionsborromees.com 


